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Le directeur d'une des nombreuses Com- 
pagnies d'assurances de Chicago était en 
conversalion avec Fred Banes, le célèbre 
délective américain. ee 

— Depuis quelqué temps, jal. remarqué 
que nous avions beaucoup plus de smistres 
à déplorer que d'habitude, dit 16 directeur 

Fred Banes, él j'ai appris lout récemment 
qu'il existait en ce moment à Chicago une 
bande de scélérals connus sous le nom de 
«la bande des incendiaires ». Ces individus 
louent'unc boulique, y mellent quelques mar- 
chandises insigniliantes el, après s'être assu- 
rés à une compagnie, y. meéllent le feu pour 
toucher Ja forte somme. 

«4 Vous comprenez le lort que les agiese- 
ments de ces bandils nous causent, C'est un 
individu. ayant fait pare de la bande qui, 
contre la somme de drois cents dollars, m à 
averli dé cel clal de choses pour se venger 
de see ancions secolvles. 

— Et que dois-je faire ? demanda Fred 
Bancs. : 

— Savoir a cost la vérilé, faire une .en- 
quête secrète sans éveiller de soupçons et 
prévenir énsuile la polite pour pincer toute 
la bande ai cela est possible. 

— Très bien, dit Banés, miss il faul d'a- 
bord Le ie trouve l'individuiqui vous a donné 
ces informations et que je l'interroge, 

Deux jours plus (ard, Banes avait combiné 
un plan : à avait loué une boutique dans un 
dés fauhourgs dé Chicoso et la compagnie 
lui fournit une police d'assurance datée de 
trois ans pour une trés forte somme au mom 
de Julius Winter, ainsi que des récus en 
règle pour toutes les primes. 

Banes achota à bon complé un stock de 
marchandises défraîchies et s'installa dans la 
boutique, 

Cinq jours après son irelallahon, vers cinq 
heures du soir, un homme entra : c'était Par- 
ker, l'individu qui avai dénoncé les Aagisse- 
ments de la bande au directeur de la com- 
pasnie d'aseurantes. 

Banes était parvenu à le frouver el hui avait 
fixé un rendez-vous, Une heure après, le dé- 
tective était au courant de cé qu'il voulait 
savoir, Parker lui indiqua où Ja bande se 
réunissent, cf, vers eenl heures du soir, Bancs, 
soigneusement déguisé, s'installasdans un bar 
du quartier le plus maf famé de Chicago. 

H aperçut quelques individus causant à une 
table non loin de lui. C'était la « bande des 
incendiaires ». Îl lin conversation avec eux 
et s'aperçgut qu'ils étaient d'abord très mé- 
fiants ; mais, au bout de quelques heures, ils 
étaient -convainqus que Bünes élait un aussi 
grand scéléral qu'eux, 

Ce ne fut.que deux où trois soirs plus tard 

que Île détective en vint où il voulait en ar- 
river. 
- « La bande des incendiaires » comprenait 
quäire membres et Banes écoula leurs ex- 
ploits sans sourciller ; si toul ce qu'ils di- 
Saicnt était la vénté, ils devaient avoir volé 
plusieurs millions de dollars aux compagnies 
d'assurances. 

— J'ai une idée, dit soudain Banes en hé. 


silant ; si nous nous arrangions pour flamber 
ma boutique ? ; 

ee le chef dé la bande, dressa l'o- 
PÉURIE, 

— Ah! dual, je me doutais bien de cè que 
vous cherchez, quand'je vous ai vu ici pour 
la première Tor. 

Banes leur dit qu'il avait une boutique dans 


 Denmoüré Sirect el qu'il ny avail pres- 


que pas de marchandises dedans. 

= Avez-vous une police d'assurance ? de- 
manda Sanden. 

— Qui, pour quinze mulle dollars, répondit 
Banes: je suis assuré depuis trois Ans el 
loutes les primes sont payées, Vous pouvez 
le voir vous-méme, | 

Sauden jeta un coup d'œil sur le papier que 
hu montra Banes. Tout £tail én règle, él une 
police de trois ans-tlait un vérilable lrésor 
vour la bande des incendiaires, 

Mon ami, dilil joyeusement, c'est comme 
si nous ténions les quinze mille dollars. La 
moillié pour vous el le reslé à partager entre 
nous, Je viendrai demain à la lombée de la 
nuit chez vous Gi nous combhinerons l'affaire 
ensemble, 

Bancs sortit. 1 en savoil assez long pour 
faire arrêter toute la bande, mais il voulait 
en savoir davantage et les prendre sur le fait. 

Deux nuits plus lard, uné voilure s'arréta 
au 514, Denmoore Street, el déposa plusieurs 
colis dans la boutique de Julius Winter, nom 
me Banés avait pris pour cacher son iden- 
LTLE. 

Peu après, Sanden srriva, suivi par le resle 
de la bande. Les colis conténaicot deux ou 
irois gros Iidons de pétrole, une cinquan- 
lainé de mètres de bande de fein roulé, quel- 
ques baquels en bois peu profonds cl un ou 
deux paniers remplis de bouchons. 

— Nous allons nous mellre à l'ouvrage im- 
médiatement, dit Sanden, Dans deux où trois 
heures, il ne restera pas grand'chose de cette 
vieille “baraque. 

Banes regarda les préparalife avec itiérét, 
Les quatre hommes lravaillaient en silence, 
monirant quils étaient habilués à ce genre 
d'ouvrage. La maison avait trois élages el 
Banes devina que le plan élait de. meltre le 
feu aux trois Clages à la lois. 

Au milieu de ba boutique, Sanden placa un 
des baquels en hoïs dans lequel un de ses 
acolyies versa une cerlaine quantité de pé- 
trobe ét couvmt loule Ja surface du liquide 
avec des bouchons. Puis, un des bouts de la 
guirlande dé füin fut placé dañs le baquet. 

Bientôt, comme un long serpent, la bande 
de-foin se déroula à iravers la boutique et le 
long de l'escalier jusqu'au premier élage, La 
setrouvail également un autre baquet rempli 
de pélrole et de bouchons. 

La méme opéralion se répéla jusqu'au lroi- 
sième élâge, où l'autre bout de la bande de 
foin fut plongé dans un baquet de pélrole. 
Autour de ce dernier baquel, Sanden et ges 
hommes amoncelérent des morceaux de pi- 
pier, des boîtes en carton et des copeaux. 

— Tout est prèl, grogna Sanden, il ne reste 
plus qu'une chose à faire. 

Banes le regarda. I lui sembla voir un hor- 
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rible sourire sur des lèwoes du bandit et quel- 
que chose d'étrange dans son regard. 

Frs Et qu'esi-ce qu'il reste à faire Ÿ demanda- 
=]. 

— À mellre lé feu à la baron s'empressi 
de répondre Sanden, c'est esp jé 

Puis il ajouta : 
= Penez, vénerz avec moi en bus el je vais 

vous faire voir. ce que vous voulons, EH faut 
que le feu prenne dans les trois endroits à lu 
vis. 

— Jé crois que je comprends, dit Banes. 
De nouveau, cet affreux sourire vint sur 

les lèvres du bandit 

— Oh! vous allez mieux comprendre tout 
à nes sen Lt # 

ü Vous voyez celle mèche qui va jus ce 
baquet; li-bas ? Elle meltra à peu prés une 
demi-heure à briller avant d'arriver: au gétrole 
el nous pérmellra de nous sauver en toute 
sécurilé, Dès que la flamme arrivera au né- 
role, le baguet brülera et, au Fur ét à me- 
sure qu'il brôlera, le pétrole se répandre sur 
le parquet. Pendant ce teips, la guirlande 
de foin conduira 18 flamme jusqu'à l'autre 
baquet el ainsi de suite juequ'au haut de la 
maison, Vous voyez, mon pm ? 

— Précisément, répondit Banes,; sans en- 
thousiaeme, c'est une ingénicuse idée, 

EL maintenant, vous savez tout ce que 
vous vouliez savoir, n'est-ce pas Ÿ à n'y a 
plus rien à vous montrer ? démanda Sanden 
d'un lon singulier. 

Banes regarda Sanden, el tout à coup, d lui 
sembla que les autres individus s'appro- 
Chaient d'une manière mansçante. 

Comme il jetait un coup d'œil vers la porte, 
Sanden sourit affreusémént, 

— Non, 1 n'y a plus rien, répondil Banes. 
— Donc, vous étés complétement satisfait, 

maintenant, vous connaîssez la méthode em- 
plorée par la bande des incendiaires? 

— Qu'est-ce que vous voulez diré ? * . 
= Je veux dire que vous savez X prént 
comment nous Oopérons, mogsieur 
Banes, 

Le déleclive comprit, de suile la situation : 
lès bandits fvaient d'une facon où d'une au- 
re, découvert son identité. Îlnce: perdit pas 
uné seconde ét à peine Sanden éut-il fini de 
parler que Banes S'était jeté eur lui et l'avait 
iérrassé, Le détéclive jéla un regard aulour 
dé hu el, d'un lerrible coup de poing derrière 
l'oreille, 1 envoya rouler À plusieurs métres 
un des autres coquins, puis il Courut vers [a 
porte. Au même moment, il recut un croc-en- 
jambe el tomba; instantanément, lés deux 
autres bandits se jJelèrent sur lui 

Banes se déballait âvec courage quand un 
coup lé frapña violemment entre Îles deux 
veux ét lui lit pérdre connaissance. 

Lorsque Dance revint à lui, sés mains et 
ses pieds étuent hés avec-une solide lanière 
de cuir. Sanden était en train d'enfoncer avec 
un martéau deux gros crampons dans le par- 
quel, 

Qu'esl-ce que vous allez faire ? demanda 

Bines éntre sos dents 

— Vous allez de voir Bientôt, répondit San- 
den. Depuis deux où {rois jours nous savions 
qui vous éliez malgré votre dégiisement. El 
comme cela, vous avez Cru pouvoir découvrir 
nos secrets el nous livrer à la police ? Vous 
èles très habile, mais pas assez pour deviner 
que nous nous méfions de Parker et que 
nous savions qu'il vous avait indiqué le lieu 
où NOUS NOUS rÉUMSSONS. 

— Assez ! interrompit Bones, 
foncez-vous ces crampons ? 

— Pour vous maintenir allaché au. plan: 
cher. Vous avez voulu voir comment nons 
opérions, vous allez le voir jusqu'au bout. El 
mous alôns vous entourer dune parle de 
cette bande de loin pour que le feu passe 
autour de vous avant de monter à l'étage au- 
desaus. 

Cinq minutes après, la bande de foin élail 
enroutéce autour de Banes et était main- 
lenu à terre par deux solides courroies afla- 
chées aux crampons fixés dans le plancher, 

— Là, comme cela, vous serez lrès bien, 
ricana Sanden, il fait froid ce soir, et j'aurais 


Pourquoi en- 


Fred 
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dû peul-êlre mettre uné couverlure sur vous. 
Diles-moi, pensez-vous que Vous aurez assez 
chaud? 

Puis il ajouta : 

— Bonne nuit! s 3 

Bancs entendit les pas s'éloigner et la porte 
se refermer avec bruit. a: 

‘1h était étendu là, sans défense et sans se- 

Cours, essayant vainement de se délivrer de 
ses liens, Il y renonça puis se mul à pleurer ; 
il ne pleurait pas de peur, oh! non’ mais il 
Dleurail dé Tape ie ER ee 
Soudain, quelque chose de chaud vint lui 
caresser 14 joue et Banes vil à ses colés son 
chien « Banjo », un petil fox-terrier qui lui 
élait très attaché et qu'il avait enfermé dans 
la pelite cour située derrière la maison. Le 
chien était resté là et avait pénétré dans la 
boutique après le départ des incendiaires ; 
son intelligence de bôte lui disait que son 
maitre était en danger. 

Banes vit la flamme de la mèche, que San- 
den. avait allumée avant de parlir, s'avancer 
doucement vers le baquet de pétrole. Il es- 
saya de nouveau de se défaire de ses liens. 

Voyant les efforts de son maitre, le chien 
crut qu'il voulait jouer et commença à sauler 
et à aboyer très fort, et voyant remuer la 
bande de foin, il sauta dessus, la secouant 
comme si c'était un ral. Banes s'écria : 

— Ah! mon bon Banjo, toi seul peut mai 
der à me ürer de là! - “a 

Tout à coup, une grande flamme jaune 
ce Eee ét-uné fumée noire monta au 

dalond. ge ROC EURE 
Ée premier baquet de pétrole venait de 
prendre féu avec bruit. Banes grinça des 
dents et vil une pelite flamme bleue qui ve- 
uail le lous de la guirlande de foin dans sa 
direction. Le. pétrole flambait avec rage el 
une fumée épaisse envabissail la pièce, mon- 
tant vers les étages supérieurs ; à ce moment, 
la flamme alleignit les pieds du détective. 

Banes frissonna. La flamme s'enroula bien- 
tôt autour de lui. SANS AE 

L'agonie de ce moment fut intense. x 

Banes était trempé de sueur des pieds à la 
tèle, mais cependant il ne perdit pas son 
 sang-froid. EE RES mn 

Comme la flamme s'approchait à la hauteur 
Jde sa ceinture, il fit un elfort surhumain pour 
Tester lranquille, Puis, délibérément, il Lendit 

ses poignets à la flamme | 

H y eut une odeur de cuir grillé et la Cour- 
roie céda, Il avait les mains libres et n'eut 
pas de difficulté à défaire la courroie qui lui 
maintenait les épaules. st EN 

L'espoir lui revint : il n'avait plus qu'à se 
débarrasser des liens qui le maintenaient at- 
taché par les chevilles. Malheureusement, Ia 
flamme n'avait pas altaqué ces liens-là, Bancs 


dur plancher de € 
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n'avail pas de couleau el essayer de les dé- 
faire avec ses doigls brûlés el gonflés étail 
impossible. | | 

Toul ceci s'élail passé dans l'espace de 
quelques secondes, Il vit que le premier ba- 
quel de pétrolé sé cConsumait el que le li- 
uide eallammé se répandail sur le sol; de 
l'autre été, le feu 
de la guirlande de foin. 50e 

Toul én regardant, Banjo abovait furieu- 
sément. Bânes éul une idée soudaine el cria : 


+. — Au ral! au rat! Cherché, Banjo, cher- 


che ! : ie cr 

Le chien aboya plus furieusement encore 
el saisit la guirlande de foin un peu en avant 
de la flamme et commença à tirer deseus vi- 
goureusement : ses dents aiguës mordirent la 
bande avec rage el elle céda. Bancs poussa 
un cri de joie. Le feu ne pouvait plus gagner 


les autres élages puisque la communicalion 


élail interrompue el le pétrole répandu à 
terre ne suffisait pe pour mellre le feu au 
êne. 

incendiairés s'élaient lrompés dans 


Les 


leurs calculs en ce qui concérnait le plan- 


cher de la boulique, car le pétrole qui s'était 
répandu l'avail Prté sans trop l'endomma- 
er. N ” Le , 
é Banes souffrait horriblement de ses brülu- 
res, el si ses mains n'avaient pas été aussi 
ronilées, il aurait pu défaire la courroie qui 
lui mainténail les chevilles allachées au plan- 
s'en servir. Ho 

Alors il songea que les incéndiaires.ne de- 
valent pas êlre loin et qu'ils voudraient sû- 
rement voir Ce qui avait empèéché l'incendie 


Cher, mais, malgré toul son courage, il ne put 


d'éclaler, = 
Qu'adviendrait-il alors ? Une heure se passa 
ét soudain un courant d'air indiqua que la 


porte d'entrée venait d'étre ouverte. 


k 


Banjo dressa les oreilles, prêt à aboyer. 3 
Banes le caressa doucement et lui dit tout 


bas : 
— Couche ! couche! 
Le chien obéit et Banes s'allonges comme 


sil était mort. Quelqu'un entra sans faire 


de bruit, chaussé d'espadrilles, C'était San- 


den ; il s'approcha du déteclive el murmura : 


—. Ca y est, il a son comple, je suppose 
que celle bande de foin se sera rompue d'une 
facon ou d'une autre, mais une allumette va 
vite rallumer le feu d'arlifice. Adicu, mon- 
sieur Banes. 


Et Sanden poussa du pied la figure du 


détective étendu immobile: Immédiatement 
un hurlement de douleur ébranla la maison. 

Rapide comme l'éclair, Banes saisit le pied 
de Sanden avec sa mâchoire et enfonça ses 
“dents, comme un chien dans le tendon du 
bandit. Puis, lui saisissant l’autre jambe par 


agaait l'escalier le long . 


la cheville, il Le fit lomber violemment à Lerre 
sans desserrer la mâchoire un seul instant. 

Sanden hurla de douleur €l Banes parvint 
à lui dire eatre ses deñts : | 

— Je ne vous lächerai pas avant qué vous 
ayez coupé la courroie qui me lie les piéds. 

Tremblant de douleur el de frayeur, Sanden 
sorlil son couteau, Comme il élait én train 
de couper la courroie, Banes panyis adroi- 
lement à prendre le revolver du bandit qui 
élait dans la poche de derrière de son pän- 
talon. Le détective était libre enfin ! Raïde et 
brisé, il parvint à se mellre debout, lorsque 
soudain Sanden s'élança eur lui, le couteau 
à la main, Fée 

Mais, immédiatement, Banes le menaça da 
son propre revolver. | | 

— Arrière, ou je tire, cria le détective. Cha- 
cun son tour, mon ami! Allumez là bougie 
qui se lrouve sur celle table, 

Sanden obéil. , 

— Maintenant, prenez ce bout de papier et 
ce crayon et écrivez ce que je vais vous dic- 
ter. Allons, écrivez : à 

ü Venez tous me rélrouver chez Julius 
Winter, dès que vous auréz reçu ce mol, » 

« Allez, écrivez, où je vous brüle la cervelle. 

Sanden écrivit, La lettre fut pliée el adres- 
sée à un des membres de la bande des incen- 
diaires. Hiver : 

- Banes ouvrit la fenêtre et appela le premier 
gamin qui passait. 
à _ Fe gagner un 

ä&-l-1 C ; 

Le gamin ne demandait pas mieux et fut 


dollar ? lui deman- 


chargé d'aller porter la lettre au bar où la 


bande”avait l'habitude de se réunir el où les 
complices de Sanden attendaient le retour 
de leur chef. k - 

Un policeman, qui passait dans la rue à 
ce moment, régarda Banes d'un air méfiant. 

— Qu'est-ce qu'il y a ici? demanda:t-il. 

— Ïl y a quelque chose de grave, répondit 
Banes. Allez au poste de police et envoyez 
quatré des meilleurs hommes ici. Je vous en 

Dix minutes plus tard, are solides poli- 
cemen entraient dans la boutique et Banes 
les mit au courant de ce qui s'était passé. 

A péine avait-il terminé son récit que les 
compagnons de Sanden pénètrent dans la 
maison. pour voir ce qui était arrivé, 

Avant. de pouvoir se rendre compte du 
piège qui leur avait élé lendu, Lous les ban- 
dits étaient arrèlés el mis sous les verrous. 

Fred Banes souffril longtemps encore de 
ses cruelles brûlures, mais ce fut pour lui un 
immense soulagement et ‘une grande salis- 

Ï d'avoir mis un lerme aux exploits 


conjure, n@ perdez pas un instant. 


lacuon d L w: 
de la terrible bande des intendiaires. 
Û EST ee" ae FOoRTUXIO. 


LE BRAVE AGENT (Fin) 


... Su détour brusque d'uns ruë, on eslend un choc: Foiloio 
aflolé vient de lourmer ét Il n heurté avec son front le crûos 
du aheval emballé, et cela avec tent dé vlolence que l'anlroal tour- 
aobe eur lui-même et s'abal comme loudroré. 


Des hurcabé rempliesent l'espice: li Joule 
croit que Poilode, d'un coup de poing proles- 
sionnel, a arrété le cheval dans sn course homi- 
cide. Il est porlé en irdomphe Jusque chez 
M. Lépine, que l'on oblige à décorer de sa propre 
calin le valllant servileur, qui, Lout acurisant 
Et men croyant ps ses veux, acceple cells 
récompenses dlencment méritée. 


AL même Instont, dans une rue volsiné, au 
Eat de scs quaire fera qui (ont Jalllir des 
ébncdies du pavé dé ln rue, un cheval emballé 
sb l'effrol dans le quartier. Devant lui tout le 
moode s'eulult ct déjà la bête à fait plusieurs 
veines, lorsque : 
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LE MAL DE DENTS DE PITACHE, — UN VIEIL AMI, — 
F UN MYSTÈRE NON ÉCLAIRCI 


À la relâche de Porl-Saïd, Harley, Camille Sol ct le docteur 
Pilache déjéeunaient ensemble à Lerrée sur la lérrasse d'un hôtel, les 
yéux amusés par le grouillement pilloresque des indigènes, des 
marchands ambulants el des voyageurs allant et venant sur la voie 
populeuse. | 

— Ah! si je n'avais pas un Lel mal de dents! rageait Pilaché en 
pressant de sa main sa joue loule gonflée. 

Camille eut on rire. E 

— Mon pauvre docleur, vous payez volre tribut à la mer, au 
soleil ef au venl!… e | 
… Un maître d'hôlél approchait, tenant une carte entre le pouce et 
l'index. 11 s'adressa à Harley : RTS FE 

— C'est bien monsieur qui sé nomme Vallençais, passager sur 
l'Egyple ? | 

— Parfaitement, répondit Harley. 

.— En Ce Cas, voici une personne qui désirersil parler à mon- 
SICuT. 4 
Harley jela un coup d'œil sur le carton, et lul : 


ENRICO GARINO 


Inlerprèle en Loutes languss. 
# Ex-luterprèle juré dé l'armée anglalae 
Entrepreneur récommandé à MM. les tourisies, pour cxeuraions, 
Caravanes, visites, dt. - 
Gulde et chef d'éscorte pour eotréprisés commerciales. 
Références de prénber ordre cn Lous pnys. 
Chevaller du Pigeon Blanc do l'Afghanistan 


Il sourit : 

— Diable! voici un personnage qui a bien des litres! Trop 
Pour moi !… | , | . 

° El s'adressant au maitre d'hôtel : 

— Vous direz à cé monsieur que, ne séjournant point ici, je n'ai 
que faire de ses services. Ft 
eu Dièn, monsieur! 

-. Camille Sol fit observer : APE ie 

— Il y a quélque chose d'ééril à la main derrière la carte. 

Harley retourna le carton. 

— En-effet. 

EL syant parcouru des yeux les mots tracés, il rappela lé maître 
d'hôtel qui séloignait. 2 ARE. 

— Faites entrer ce garçon. Je le recevrai. 

Il expliqua à ses compagnons : 

— C'est une chaude recommandalion d'an notable de Port-Saïd 
avec lequel j'ai été en relations. [l paraïl que ce Garino est un type 
fort remarquable, : 

— Ma foi, grommela Pilache, la maächoire loujours douloureuse 
et les yeux stiachés sur un nouvel arrivant qui se dirigeait vers leur 
table, si C'est celui-ci, il m'a l'air d'un fameux chenapan ! 

Les veux percants d'Harley dévisagérent l'homme. Il Gtun geste 
dubitatif. DRE ; 

— Un Levanlin, voilà toul! 

L'individu saluäil el se présentail : 

— Enrico Gsrino.…. pour voire service, s'il vous plait, 

I était-grand, fort, un cou de laureau, très large d'épaules, le 
buste très developpé, sur dés jambes longues et fines. Chälain clair, 
entièrement rasé, le féint mal, la peou fine cl unie comme telle 


d'une femme, il svail de magnifiques yeux bleu foncé, aux lourdes 


paugières hisiréces, aux cils épais et sombres, dont lé regard étail 
à la fois caressanl, sournois, insolént et humble, avec parfois des 
lucurs fugilives singulièremenl féroces. 

Il pouvait avoir vingl-cinq ou vingl-six ans. Il était vêtu à l'eu- 
ropéconce, osscz élégamment, guoiqu'une cravale rouge, piquéeé d'un 
énorme diamant faux entouré d'éméraudes, de grosses bagues aux 
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L'EPATANT ’ 


doigls et les breloques de sa chaîne de montre missent une vulgarité 
prélénlieusé dans sa Leaue, 

È Il parlait un français correct, bien qu'avec un accent lortement 
élranger. ; $ | 

IL avait, dil-il, pris ses rénséignements sur le baleau el, sachant - 
le but de l'expédilion d'Harley Vallençais, il venait solliciter l'emploi 
de chef de caravane, exhibant des papiers authentiques qui, tous, 
cerliliaient sa capacilé, son aclivilé, son audace dans une foule d'oc- 
casions analogues à celle-ci, ee | 

IL avait déjà accompagné une exploration sur le haut Zambèze, 
aux Côlés d'un voyageur connu, et il se faisait fort d'éviter à son 
nouveau chef lous les tracas et les immenses difficultés matérièlles 
qui naissent de l'organisalion d'une caravané dans des conirées pour 
ainsi dire inexplorées. 

* Comme Harley, intéressé, l'interrogeait, Pitache se leva : 

— Décidément, ma:dent me fait trop mal, je vais essayer d'un 
lour de promenade, pour penser à autre chose !.. E 
_.À peine était-il rendu dans la rue, qu'il fut assailli par dix Anier$ 
litant derrière eux leur béle ét le sollicitant dans un jargon qui res- 
semblait plus à un fantaisiste « espéranto » qu'aux cinq ou six lanx 
gues que Ces garçons avaient l'intention de parler, 

— Ti promenare, moussu? À 

— Kommen sie, mein herr, mit Mahmoud? 
ee Li good walk, wis boy nice, very cheap, very good, li walk, 
L'TI DRE - > ; 

— Li moi, écoule, moussieu, moi françous, bien parler... Moi te 
faire voir tout ville joulie... Viens, moussieu, ici !.. ns ro 

Et, ce dernier ämier, enhardi par l'involontaire sourire du docteur 
devant ce charabia, s'emparait elfrontément du client convoilé, le 
lirant par le Eras el le dégageant des auires, auxquels il lançait de 
vigoureux coups de pied dans les tibias. 

— Joulie selle de dame, moi, moussieu, Hein, Loi bien assis * - 

IL élail vêlu, cCommé sés compagnons, d'une ample chemise de 
loile bleue rapièécte, de laquelle sorlaient ses pieds nus malpropres 
chaussés de babouches trouées. Un turban de toile blanche gs 
de crasse enlourail sa léle rasée de gamin de douze à quinze ans, 
Le la peau bronzée, au sourire gai couvrant de belles ne blan- 
CCS. 

* Ses veux roirs pélillaient dé malice ct de joie en cscomplant Ix 
bonne jourréce qu'il allait faire avec ce voyageur visiblement novice. 

-— Tiens, moussicu, assis-loi là... Là, houpl., sauté sur bonne 
selle... Ane pos méchant. court comme cabri. 

Lé docleur se laissait mellre en selle. 

— Allons, va pour une promenade en ville, mon garçon. Mais, 
j'aimerais mieux sller chez le dentisle !…. 

L'änicr le regarda avec compassion. 

— Toi, mal dents? 

« Bon, écoule, loi Français,-e pas ? | | 

— Oui, moi Français, el glorieux de. l'être... mais ça ne m'empèche 
pos de souffrir sbominablement, conslala le docteur dont le mal aus- 
mentait de minule en minule’ | 

— Alors, moi Ahmed, ti vas Le mener chez docteur dentiste fran- 
cais lrès savant, là-bas, dans ville. 

— Ün dentiste français! s'écria Pilache plein d'espoir, Parbleu, 
Gui, ca me va! Au lrolt et dépéchons-nous, hein? 

— Oh! li vas voir, âne d'Ahméd galoper Loul le Lemps | 

Malgré celle belle promesse el les constiéncieux coups de lrique 
administrés à l'âne, celui-ci mit une bonne heure pour parvenir, d'un 
pas tranquille, à l'habilalion du docleur, une masure d'argile de forl 
peu d'apporénce. ; - : 

— Ce doit être un joli coco qui perche là dedans! pensa Pilache 
fort déçu. TU TT TT UE pes 
=" Pourtant, on le fil entrer dons une pièce assez propre, meublée 
à l'européenné. ° :. Te SAP UNIBET PRATSUE 

Trois diplomes énormes, encadrés d'or, décoraient les murs, fai- 
sant pérdant à (rois porrails représenlant un gros bomme à barbe 
rousse, décoré de la Légion d'honneur, une dome trop grasse el une 
deroiselle Irop maigre. sur ne HU 

— Un dentiste décoré !.… Mazelle!.. ce doit ètre quelqu'un d'épa- 
tant! se dil Pilache, chloui celle lois. 


… La porte s'ouvril:; un grand diable efflanqué porlant moustache 


et impériale d'un noir d'encre s'approcha avee empressement du 
client inallendu.: "> re TN | 

—— Vous soulfrez des dents, monsieur? comménça-t:l, plein de 
sollicitude. : PRE. 

Puis, il s'arrèla, avec un cri de surprise, landis qu'une exclama- 
tion de slupeur s'échappail des lèvres de Pilache. 

— Vous, c'est vous? denlisle à Porl-Saïd'.… 

— Morsiéur Maurice! 

Le docteur se jela sur un fauleuil, 

—— Non, mais, voulez-vous m'expliquer comment vous êlés dévéns 
dentiste, vous, Durlot, fils du maréchal-ferrant de mon palelin, ct 
maréchal-ferrdot vous-même... SE e 

Durlot souriail el hochait la lèle avec embarras, 

-- Je vas vous dire, monseur Piache.. Toul cela, c'est rapnort à 
la vieille cornée de mon pére. Un jour il a passé au pays un dentiste 
avec une voilure loule dorée... Son cheval avait crevé, il s'améne 
chez mon père : “ 

u — Vous ne connaitriez pas un bon pelit cheval bien solide él pas 
cher? 9 qu'il dit. 

€ Je mélance : 
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ce — Pour sûr, ie j'ai votre affaire, 7 

« Bref, on lui colle l'objel ; et voilà qu'il me propose de Faecain- 
jagner dans ses lournées. EL une heure plus tard, j'étais décidé. 
LE suis reslé deux ans avec ce palron… Et, un beau jour, voulant voir 
du pays nouveau, fatigué de toujours circuler en France, je 
venu ie. J'ai trouvé le père Darfincourt, dentiste diplomé el décoré, 
désireux de vendre son fonds pour reutrer en France et y marier sa 
demoiselle. ; SE Tee 

“ai achelé le tout, clientèle, poriraits ct diplômes. Mais, Je 
duis dire que les allaires ont plulôt périclité depuis son départ. 

Burlol reslail Soucieux. 

—— Jen ai assez du mélier, allez! 

EL, ayant queslionné le docteur sur la causé de sa présence ï 
Pert-Saïd, apprenant le but de l'expédition de V allencais, il s'écria : 

= Ah si votre chef voulait memmener !… Combien jen serais 
heureux ! nee 

Pilache, dont la rage de dents s'élail subitement évañoule, rit. 

— Pour ferrer les chevaux où arracher les dents? C'est que jé 
crois que les chevaux feront défaut... 

L'autre insisla tellement, ft si bien valair £es lalents eu de nom- 
breux genres que le docleur céda. he 6 > , 

— Allons, c'est dit, ie veux bien vous présentér Vallengais… 
fais je vous préviens que je mai aucune influence sur uotre chef 
en ce qui concerne l'éngagement du personnel et foule la pari 
wastérielle de l'expédition. 2 

Ts arrivérent à l'hôtel au moment où Garino, définitivement ac- 
cepté par Harley Vallençais, sortait, Tai radieux. mere 

Durlet ft la grimace lorsqu'il apprit que Garino serait chef de la 
caravane. A 

— Vous le connaissez? demanda Pilache. 

— Qui, réponds Durlol lacomiquement. 

— Vous avez du mal à en dire? 

L'autre hésita. : 

— Non, pas précisément. Du moins, rien de certain, Or! ces 
un garcon très copaldé, très intelligent. Mis il a tout de même 
couru des bruits sur bai. 

— Quels bruits? 


= Dame ! il æ été cequpier à Alexandrie, dans un easino... el il 


disparaissait journellement des sommes. On ne l'a pas gardé... En- 
suite, il à été interprèle dans un des grands hôlelé du Caire. là 
aussi, il y à eu un vol important... On n'a pas poursuivi Garino, mais 
on l'a mis à la porte, Du reste, il est certain que d'autres gens m'ont 
eu qu'à se louer de lui. j 

— N'importe, fit Pilache, je préviendrai Nallengais. à 

Mais, au premier mot qu'il loucha des soupçons pesaël sur Garino, 
Harley l'interrompil én souriant. 

— Peu importé, cher ami, ditil avec calme. Que Garino, soil un 
escroc, cela ne m'étonnerait nullement. Ça fail partie de son mé- 
tier.… Mais, cela wempêche pas que je Le crois susceptible de me 
rendre d'inappréciables services. ‘ 

Pitache tombait des nues. 

- Alors, je n'ose plus vous recommander un « pays », dit} avec 
un peu de dépit, Car mon pauvre Durlot est cerlainement un lrés 
hopnèle garçon! 

— Si ce west pas en imbécile, il west pas nécessaire qu'il pos- 
séde un brevet de canaillerie, répartit Harley en riant, Vous pouvez 
mé F Shi votre prolégé. _. . at 

ee moment, Camille Sol rejoignit précipitamment ses deux com- 
pPagnons. 

Elle paraissait éme, . 

— Ecoutez"! fil-elle avec vivacité, Je viens de faire une découverte 
qui m'a vivement troublée".. Le passager, le Belge, M. Vau Lenerr- 
ven. Îl est, comme vous le savez, descendu ici. Or, je vices de le 
rescontrer dans un ceuloir de l'hôtel. Qui, je: suis sûre, absolument 
sûre que c'est lui. Mais, sans barhe ni moustaches. Non plus blond 
roux, mais blond cendré, avec quelques fils gris dans ses cheveux 
coupés courts. Il a passé vile, sans faire semblant de me recon- 
noire, mais c'esl Ni 

Pitache prononcs, incrédule : 

— Vous rêvez, chère amie !… 

Elte peursuivit avec véhémence : 

_— Vous savez, Harley, que je me trompe rarement sur les phy- 
sionomies . Cet homme, tout à heure, c'était bien le Belge lrans- 
formé. et rédevenu cé qu'il élail… 

Havkey eomtinua rapidement, une lueur dans le regard : 

— Ce qu'il était pendant la nuit où Len a voulu m'assassiner, n'est 
ce pas! | 

— Précisément!… Oui, dans sa démarche, dans sa fuite aujour- 
d'hui dans le corridor demi-obseur, j'ai reconnu l'homme de la 
nuit du crime! El cel homme, c'était bien ausei celui qui se ca- 
chait sous lu chevelure et li barbe rousses… des postiches parfaite- 
ment imiées 5 

— Pourtant, objecta Pitache, et ls blessure au bras? 

Mais Harley hausez les épaules. 

_ — La belle affaire, pour un homme énergique, de dissimuler une 
égralignure |. 

Et 11 eut un geste de dépit. 

— ÏT est malheureux que l'heure mous presse! Nous allons 
reparür sans qu'il me soil 1ossible de lirer au clair celle myslérieuse 
affaire, Et, récllement, Sol, je ne comprends pas du lout pourquoi 


SUIS . 


CE 


l'as en veut à ma vie et quels intéréls contraires aux miens soul assez 
pufecants pour me faire ainsi pourehaseer. 

Puis, il sourit. 

— Bah! Allons de l'avant, mes amis, sans nous occuper de ce 
qui se trame, de ce qui rôde dans l'ombre | 


* M 


CONNAISSANCE. -— UN MYSTÉRIEUX ENLÉVEMENT. — 
EX PLEINE TÉRRELE. 


UXE VIEILLE 


La traversée s'était achevée païisiblement, sans nouveaux inci- 
dents. ÊE, dés l'arrivée à Zanzibar, le point où Hi caravane s’équipe- 
rail, Harley Vallençgais avait pu juger de la compélence el de l'acti- 
ee remarquables du chef qu'il avai choisi, le Levanlin Evurico 
Gsrino. 

Il se louail fort de lavoir engagé. 3 
_ Tous ceux qui onl éw à organiser une caravane dans l'Afrique du 
Sud savent à quelles immenses difficultés l'on se heurte. 

Il n'exisle, comme moyen de lransport, que quelques bourriquols 

et dés règres loués en qualilé de porteurs. 
Il faut emporter avec soi des armes, des munilions, des objets 
de campement, quelques vivres, el surtout dés quanlilés considéra- 
bles d'étoiles, de bibelots de tout ordre qui sont l'unique monfaie du 
Pavs. 

Sans ces objels que l'on offre en échange de vivres en nalure, 
l'on ne. pourcail exieler. 


Un nouvel arrivant $e dirégeait vers leur lable 


. Pour transporler durant plusieurs mois-ces ballols de merchan- 
dises, il faut un grand nombre de porleurs. El ceux-ci fonl souvent 
défaut, les nègres, paresseux el nonchalants, relusant de sembau- 


cher pour ce pénible labeur. 


Or, en moins de quinze jours, Garino avait trouvé moyen de se 
procurer loules les denrées nécessaires pour Îles nges el de 
s'assurer des services de cenl soixante-quinze nègres porteurs. Ceux- 
ci, accompagoés pour la plupart de leurs femmes et de quelques en- 
fants, lormeraient la pélile armée qu'est une caravane de FErirème- 
Sud africain. Ë Æ 

Aussi, tout le personnel de l'expédition vantaibil le Levanlin, 
sauf Pilache qui gardail ses premières préventions, secrélement altr- 
sées par Durlot embauché comme second chef d'équipe. 

En Léle à Léle avec son « pays », ce dernier ne larissail pas en 
mauvais renseignements eur Gacico, « un-véritable chenapan », afñr- 
wailil, Turc par son grand-père, Egyptien par son père, [alien 
pér su mère, ét ayant les astuces, les criminalités du: bas peuple de 
ces trois contrées, sous une apparcoce gracièuse, prévenante el des 
manières presque de genlilhomme, 


Cet après-meh-là, Gariso sbindoana de baone heure la demeure 
dans le grande cour de laquelte s'entassaient les ballets de marchan- 


dises achetées et où campaient dans un piltoresque désordre les 
res porteurs et leur famille, ; 

Il était vélu d'un élégant costume de louriste el fumail avec désin- 
vollure un gros cigare cerclé d'or. Il traversa la ville africaine el 
parviol au quarlier où sc groupent les riches habitations de Er colo- 
nic anglaise, 


lt pénétra dans une belle villa, jelant au nègre qui vint à sa 


rencontre son nom comme quelqu'un qui se sait attendu, ef {ul aus- 


SitôC introduit dons une pièce au jour adouci par des stores. 
Un homme était assis devant un bureau. 


[A suicre.] 
Luc Henver. 


 — EE Ée - 


Ça vous en bonche un coin, bein! de voir asels & 
un puplire dans La classe des pellls un homme dé 
cinquante aus qui apprend à lire? Ah! cest une 
histoire bien drûle et bien touchante que l'histoire 


deco M. Salsiile qui habitait à Torilllurd-sur-Loing. 


constats qu'il n'y « rien de chronique et se 
ials ford de guérir M, Salsils, él cela en lempi- 
cheut dé penser à son coutouu... en lui faisant 
perdre In mémoire Le docteur rédige son. ordon- 
us donne secs inslructions au neveu de Sal- 
[| LI: ES ' 


Ab! Puvalt en perdoele mémotre ete preuve, 
c'est qu'il lol arrivait de s'oublier dans son panin- 
lon, Ses parents, 800 neveu el en pièce le gro 
datent très fort pour cela. 


Pour le récompenser de son travail, son neveu at 
ss mice l'emméouisol promeuer et c'était vraiment 
touehant de voir M. Sels jouer su Cercéou qu 
sua billes cépeudiol Que 88 parents précsient bc 
trabe sur le mail co de surveilleol d'un œil lat. 
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M. Salalüs était un réotler dont le privcipule 


occupailon étalt da bolra des bocks au calé des 
voyageurs. C'était un homme comme vous et mol 
Jusqu'au jour où I s'apercut qu'il avait perdu un 
contenu auquel I enalt énormément. 


Le ? ce 


morticole qu'au bout de quelques Jours M. Salsils 
avait étement oublié qu'il avail perdu un cous 
leau, mails aussi l'animal avait tout oublié, son 
nor, son hge et tout Je fourbl.. On dut le remet- 
tre au Mberon... 


. et s'empresssient dede plonger dans ane bai- 
gnoire pour le nélloper, male ce bon dieu de Enbal- 
Üüs n'eimalt pas l'eau et c'était alors des crls de 
rHCB qu'on Éporge…. 


L'autre jour, voulut faire l'homme, Salsils n 
voulu rélumer une cigergite. Al en a tiré quelques 
bouffées mais ça fut a lourcé 1e cœur eh il s été ewa- 
ladéccmes un chien. 


fu Qui suivit tellement ‘bien les Indications da 


Apres l'avoir cherché valngoeut pariouk, || Salé 
publier qu'il douncrea une forte récompense À celui 
qui lui rapporters Le satané couteau... Fiéo! Fina- 
lementil devenais complétement maboul...Sn famille 
tait vante us.cdébre médecin de Paris guil'ausoulite... 


Ce qui west pus banal à ciogiwute aus! Por 
bien mapprendre à marcher @b cc mme A tombait 
tout le temps on Iuk mié un bourrelet et on Fen- 
lertoa dans un chariot afin qu'il cesayèt de relaire 
les premiers pas. 


À cinquante-trois aus on clé Sales 4 l'écois pour 
qu'il réapprit à lire, ee lot von excellent élève et Il 
avait trés souvent In croix. Dvox ans nus trrd il 
commnenesit à diudler Le canléchieune @t cefaisalt la 
prernière commun. 


Hier enûn, il a poesé wvéc suécès son certitlené 
d'études Ses répcuscs intelligentes font préseser 
un sujet d'élite etroa neveu ct en mère fondent tr 
lul les mollleurés cepe andes 
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La Vitrine 
DE MON ONGLE CAPISTRAC 
NE ou CA Pjy 


1 
LT . 
DAME De 
2" € ATISTRAC. 


M.A.je 

Mon onéle Damien Gapislrac. 
qui était de Toulouse, vendait des 
pévelle-malin., C'était ua bon- 
homme rond el court, et maniaque 
au possible! Son rêve élail d'ou- 
vrir, uw jour, une grande boulique 
à Toulouse, à l'enseigne de Fe 
du Capitole, et de placer duns sa 
dévanture — une devanture qui 
en fnirait plus! — Loules les 
egpèces et variétés de réveille- 
matin passés, présents et à venir. 
depuis le réveille-matin de bronze 
du xvr siècle, à cadran horizontal, 


jusqu'à celui dont if était Finven- | 


leur, et qui sonnait l'heure 3/Æsans 
décemparer ! 

En atlendant sa bouliqne €eE sn 
devanture, mon oncle Capislrae, 
qui métait pas riche, avail ‘fait 
l'acquisition d'une pelite vitrine. 
If l'avait accrochée — avec, bien 
enteudu, l'autorisation du proprié- 
taire — à gauche de la porte co- 
chère de Fimmeuble qu'il hatritait. 

La vitrine de mon oncle Capis- 
taë n'était pas une vilrine ordi- 
naire! D'abord, elle était garnie 
de réveille-malin! Ensuite, le 
baui s'adornail d'une petite plaque 

De 


de cuivre a fMlamboyarent tes 
mrols magiques, en lelires rouges : 
DAMIEN CAPISTRAC, 
RÉVEILLE-MATIN, 


Et puis, elle élait retenue par 
quatre pelits clous de mckel, et il 
y avait une glace dans le fond ‘… 
Endin, astiquée déux fois par jour, 
cle aval vraiment bonne allure" 
Mon oméle Capistrac, qui Favait 
lait faire sur commande, en était 
rés Mer. D trouvait mille prélex- 
es pour descendre Ia contem- 
ter. Ils'y aurait avec complai- 
sance, l& caressait de ki mâin, Ja 
frollait avec Ile pan de sa ja- 
quette.. Pour um peu, il l'éû pim- 
brasaée ! 

Un inaflensil promeneur l'ayant, 
un jour, machinalement frappé de 
sa canne, il se relint à quatre 
pour ne pas bondir sur l'insulteur 
ef le souffleter ! Elle peuplait ses 
révés Les plus doux, ocenpail 
sans Cosse sa peusée…… I lui 
parlait comme à un enfant! 

Bref, celle vitrine était loute 52 
vie ! 

Or, certain jour, Al conslala, en 
rentetmt de quelque course, que 


l'an 

S avaient teuté de 
s'eû cmparer par la violence ! que 
deux des clous de nickel, ainsi 
que la pliquelle, svasent été arra- 
chés! qu'une des vitres de cûté 
était fendue ! Oh! la rage! la ra- 
ce impuissante de mon oncle Ca- 
pistreac®# Chr Qui eût dérobé som 
réveille-matin du xvu siècle à 
double sonnerie, qu'il Pedl, cer- 
tes, pas été plus furieux ! 

Sauter eur son chapeau, sa can- 
ne, €E aller déposer une plainte 
cutre les mains du commissaire de 
police fut, pour lui, Faffaire d'un 
sapin; donner l'ordre formel au 
coneierge de l'immeuble de ne pas 
quiet vitrine de l'ocil, uve seule 
sinule de la journée désormais, 
celle d'ane pièce de quarante sors 
guolidienne… 

Après quoi, quelque peu rassuré 
sur le sort de za chère vitrine, :l 
téléphona à la fabrique de dépé- 
cher ur ouvrier pour éffectuer les 
réparaliqns nécessaires. 


L'ouvriér arriva dans laprés- 
midi, Mon oncle Capisirac, que 
lant d'émotions diverses el suc- 
cessives avaient lerrassé, gardait 
la chambre. 

— Mon ami, dit à l'homme. 
la vitrme se trouve à gauche de 
la porte, en sortant. Vous la re- 
comnailrez facilement, Fméfortunée! 
elle ne tient plus que.par deux 
clous! Voyez ce qu'il y a 4 faire, 
el travaillez conséiencieuscment ; 
je mé répose enliérement sur 
vous! 

L'ouvriér descend dans et se 
met én devoir d'accomplir le sien. 
Mal Pur en prit ! Fidèle à la consi- 
gne, le concierge veillait… 7! Lon- 
dit sur le malheureux et le saisit À 
Br gorge en hurlant : + An vo 
leur ! | 

D'ahord £urpris, louvrier eut 
tül fait de recouvrer son sang- 
froid, et. sans comprendce la rai- 
son de celle brusque attaque, il y 
répondit néanmoins d'une facon ei 
énergique, distribuant fse ho- 
rions À lirascible portier, que la 
foule des voisins et des commer- 
cants, persuadée qu'elle avail af- 
[aise Avec un apache, arcourut à 


—=  d 
—— Qu 


la rescousse avec Févidlsnte ten. 
ton de lyncher Île simisitre indi- 
vidu * 

Déjà, elle Favait emocmné, 
quand me bande d'auvriers, ei 
sortis t dun bar voisin, reconnais 
sant dans l'homme passé à tabac 
un collègue, se rus avec etc. 
rage merveñlleux, achevant ginsi 
de mettre partout.la confusion el 
d'augmenter la fureur. 

Comme de bien entendu, la go 
licé accourut à son lourcel, sû1s 
le fallacreux prétexte de séparer 
lés comballante, elle se mil à-co- 
gner à Lortet à travers! 

Îl on résulta une horrible mélée. 
Il y eut dés cräncs fendus, des 
veux crovés, des visages balafrés 
des membres tordus! Les pieds 
bottéreut les reins, les cannes mar- 
telérent les épaules, les poings ré- 
duisirent les nez en marmetade *.…." 
Mais comme tout n'a qu'un temps 
icr-bes, même les ardeurs les plus 
farouches, après une heure trente- 


cing d'un combat acharné, les par- 
lis cessérent de s'endommager, et 
succéda cnûn, aux vociféralions 
uw-humaines, un calme reladi”… 


_ C'est, d'ailleurs, ce que chacun 
désirait He à L'ouvrier, cau- 
se involontaire du grabuge, put 
s'expliquer. La chose tirée + 
clair, chacun s'en fut chez soi, sa- 
Left d'avoir prété la vaillance de 
son bras à l'accomplisseiment de 
fois, les blessés et les mourante, 
qu'on traina chez un phesrmacien…. 

Mais le bouquet, c'est lorsque le 
vaillant pipelet, gardien vigilant 
ct héroïque de la fameuse vitrine, 
pour la défense de laquelle il avait 
eu uné oreille arrachéé, voulut 
la reprendre sous sa protection, 
(la vitrine, pas Forcille}: il man- 
qua de tomber à La renverse ! 

Elle avai disparu ! 

Malgré les recherches les plus 
minutieuses, il lui fut impossible 
de la retrouver. Un habile fou 
avait profilé du tumelte pour s'en 
emparer ! = RE 

Mon oncle Capistrac, inutile de 
l'ajouter, en fit une séricuse ma- 
lxdie ! & 


Générar Pouerraicx. 


Causerie 
du DOCTEUR 


Le tempérament nerveux. 

Le orne Dérveux, sk communs à nolre épo- 
que, résulte de surmenage de toutes sortes, de l'agi- 
lation continuelle, des soucis de Pexisteuce et'de ses 
cxigenves. La tension d'escrit déterminée par ba 
lutte incessante pour La vie surtont dans lés grands 
centres, les ennuis, les chagrins, les veilles et fati- 
gues sont lé$ causes hygiéniques les plus ordinaires 
des mÉvroses. s 

Le tempérament nerveux ést celui qui se présente 
lé plus générememt à l'état d'absolue purebs, dégagé 
de tout m'lange, éb mème quand Îl se Lronve associé 
à uo autre tempérament, il l'éface : 1 domine tou- 
jours. Lessujets Œ lempéramentnerreux Son LMaltres, 
secs, leurs muscles sont généralement £rélés, lés 
mouvements brusques, l'imagination est vive, 
ardente, les passions violentes, mais elles naissent 
brusquement et s'éteiguent de mème: listelligence 
est trés vive, mais incapable d'une allention long- 
temps souténué, la sensibilité est exagérée. Les wer- 
veux redoutent la douleur el l'exagéreoL mème lors- 
qu'ils læ ressentent; ils He souvent même des 
alterpalives de grande énergieet d'affaissement, leur 
ardente imagination les emporte et les € : 

Sielleest exagérée, Ia prédominance du systéme 
nerveux sur le reste de l'organisme peut devenir 

sorbide et constituer cet état particuker que l'on 
csigne sous le non de nervosisme. Le nervosisme 
peut dégénérer 6€ verser dans Fa névrose, daus là 
névrophathie. x 3 PES 

La névrose m'a jamais été aussi fréquente que de 
nos jours, c'est be mai de notre siccle [u 
reslé, on n'a jamais autant exigé de Fhomme que de 
nos jours. Le cerveau est chauffé aussi fort que la 
locomotive, car, pour aéqnérir. il faut travailler vite, 
beaucoup el sans relâche, et trés bien, car le public 
devient de plus ee plus difficile et exigeant. Mais 
aussi, qué de mévropathes, que de neurasthéèniques 
a vu paitre notre génération! F 

Pour remédier à cel état particulier, les persoones 
douées d'un tempérament nerveux devront Loul 
d'abord éviter: les causes capables de mélire en. jeu 
leur sasceplibilité nalurelle. Le en ENITE 
loutes ses formes, surtout le surmenage intellectuel, 
est particulièrement à éviler. Les sujets nerveux 
devront entrecouper fréquemment leurs travaux par 
des récréalions physiques et manuelles : c'est einsi 
que les promenades, les jeux. l'équitation, Lx nata- 
Lion, le jardinage, toutes les distractions de ce genre 
devaut étre mécessalrement variées selon les goûts de 
chaque individu favorisent le malotien de l'équilibre 
entre les diverses fonctions at le syslème nerveux 
qui, chez les sujets en question, préscote une dispo- 
sition marquée à prédominer €6t à troubler le jeu 
vhysiologiquée des'autres organes. 

Le régime joue un rôle trés important pour les 
nerveux : il ne doit étre ni excitant pt par trop débi- 

htant, car le meilleur remède de l'élat nerveux ést la 
force ell'énergie physique, l'abondance et la bonne 
composition du sang. Les bains fréquemment renou- 
velés, tièdes lorsqu'il s'agit de calmer, et frais quand 
on veut rendre là tonicilé à l'organisme, lotions et 
douches froides, le tub, etc, suivis de frictions, mas- 
sage ét gymnastique, sont excellents pour ki santé. 
Souvent il esl nécessaire de substituer à l'activité 
cérébrale Factivité Lei ms 2 et musculaire. À ce 
point de vue, on donne là préférence aux genres 
d'exercice qui n'exigent pas une Lénsion jotellectuelle 
ou une attention (rop soutemres. 

La vie à la campagne, pendant deux ou trois mois 
de l'anmée, est trés indiquée pour les nerveux, ainsi 
que les voyages, les distraclions. Les bains de mer 
ne leur conviennent pas toujours : mieux vaut pour 
eux Ka pleine En ect les pays secs el élevésavec 
uo régime doux ét une existence calme. De 4. FR. 
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LES ENFANTS TERRIBLES 


Er -"Ex 


ai: re MES ae Ps “le 
— Toto !-réux-tu mon pouce pour le iourrer dans tou nez? 
— Où! 006, pra! merot, t'est bien trop gros 


MOUVEMENT 


ARE 


UN MAUVAIS 


Boisdhoreng n'a pas de chance, Une vitre des serres 
qu'il vient d'igstaller pour dés plantes sensibles éskéasée. 
Jip, le chien du voisin, cel devant. 


ü Ab! sole bête! d'est toi qui casses mes vitres} » 
Et Ecledbsreng, qui n'est pas vue perle de patience, s& 
dispose à châtler sévérement Je coupable ; une bonoe trac- 
ton de La jambe en arrière él. 


… Dog! uoë détente brusque, ét le pauvre Ji ny 
reviendra plus. Mals Jin, malin, s'esl goré eb le coup de 
pied de Boisdhareog, trop vigoureusement lincé, se perd 
dans lé vidé . 


Et Boisdhareng, entrotoé par- la fures du coup, pard 
l'équilibre ct va s'engouffrer tout de son long danses serrés 
dont toutes les vlires volent en éclats. 


LES SALUTATIONS 
CHEZ LES DIFFÉRENTS PEUPLES 


On peut juger du caractère d'un peuple par 
leurs formules de salutation. 

Le Grec, porté au plaisir, dit: « Réjouis-toit s 

Le Romain, pour lequel la santé et le bonheur 
ne font qu'un, vous dit : « Salce! sois bien por- 
tant, sois fort! » 

Le fatalisme de l'Arabe se trahit dans celle 
expression : « Si Dieu le veut, vous allez bien. æ 

a formule de salutation du Turc est : © Que 

votre ombre ne s'amoindrisse jamais! » 

Sous le brülant elimat de l'Esvpte où une 
l'anspiration abondante est salutaire, on vous 
demandera : « Comment transpirez-vous? » 


Le Hollandais, voyageur, vous demandera < 
« Comment marchez-vous? » 

Le Suédois,méditatif: « Comment pensez-vousis 

En Chine-où le riz forme la nourriture princi- 
pale om vous aborde ainsi : « Avez-vous mangé 
voire riz? » , 

Le paysan irlandais dira : « Que la vie dé Votre 
Honneur soit longue, et que votre lit soit fai 
dans læ gloire! » Cetle emphase hyperbolique et 
cette abondance de métaphores n’indiquent-elles 
pas l'origine orientale, dit-on, de ce peuple? 

La formule la plus frappante est Le : « Commeat 
faites-vous?» de l'Anglais. On voit dans ces quatre 
monosylables : Foi do you de? loute lactivilé, 
tout l'esprit pratique des Anglo-Saxons, Faction 
est tellement l'essence de leur nature, ik leur est 
tellement impossible de ne pas faire quelque 
chose, qu'on ne songe même pas à leur deman- 
der « s'ils font », ni « ce qu'ils font », mais 
« comment ils font ». 

hr ee 4 


Il suffit de placer sur le dessin à repro- 
duire une feuille de papier que l'on frotte 
avec du coton blame trempé dans de la 
benzine rectifiés. : 

Une fois imbibé de benzine, le papier est 


aussi transparent que le meilleur papier à 
eslquer. Desorte qu'il n'y a plus qu'a suivre 
au crayon les lignes du dessin qui appa- 
raïssent distinctement. 

Mais s'il s'agit d'un dessin de grande 
dimension, on n'humecte la feuille que peu à 
peu, car la benzine s'évapore vite. 

La copieterminée; an laisse La benzine se 
volatiliser, après quoi le papier redevient 
aussi blanc et inodore qu'avant l'opération. 


ME, des Paslèques n'est pas médiosreméent éathou- 
slesmé des melons qu'il... ire lut-mime, à Quelle babe! 
QUI dues vislleurs, quel parlüm! C'est exquis !.. 
c'est divin: " 


u“ Coracs du disble !..: Mort ou vil je Le pinceral! 
— À votre maté, je one m'y Merals point... j uiméruls 
mieux rester au l'— Vous avez peulètre raison! n 


reprend des Paslèques eongéur. 


M des Pasidques pousse des crls: Au voieur !au 
voleur {1 et pendant qu'il st débarrasse de son casque 
de verre, le diuble délale... Îlvase asuver, 


Le balsoaue malgré lul se débat... comme un diable 
dans un Lénliler.. à Légelvez-lel on commande M, es 
- Fasliques, d Grece! Grace ! 6 On ne l'koute pas 
7 


BTANTYS DK 


Hélas Lil a tant prôné ses élévés que chaque matin 


UN s'orercolit de la disparllion des plus mürs.. La 
ravlsseur ay coanalil.. Le volé s'arrache les éhe- 
veux de désespoir. 


La nuit venus, Il s'embusque das un fourré.. 


Rien! Mols, “era deux heures, il entend un frôle- 
ménl: c'est blen le diule., agir comme on déeacn ! 


Ses brételles cessent... A1 est pecdu! Ploufli pique 


une tte dansun grand ouvier disposé pour la leenive…, 
quel plongeon! 


© prodige l'eau devient noire. ble nègre peu à 


peu ec Lanchlt.… Soudain un cel tort de toutes Les 
‘ bougbes: « Maihürin!.. c'esl Matburin!e On lego 
. du cuvier,. 


1 luit une enquéis, « Écoutez, lui dit coafdvo- 
tellement Mathurin, son jardinier, j'al vu, l'adtre 


nuit, un fanléème nolr... écmme Le diable qui réal 
dans lé polagér, » RU. 


En un bond, dés Paitéqués ss précinilée eur l'appn- 
rilion qui soulève une cloche à eoclon.. Surpris, Le 
alla 6 rétourné 64 la oloche s'ubut Sur la de de 
l'agresseur. 


Aux cris de leur mealire,les domesliq és accourent 
ét costumes de malt et avec des armes hélérociiies, 


. fistolets eh broches de cuisine, baluis et casatroles 


Lé pouvre homme, vexé ét rulseclanut d'esuet de 
seule, né sut où 8e lourrer.… M des Fasikques lui 
ailonge un magistralcoup de phed : & Alisérslée! va ba 
loire pendre allleurs 0 À blanchir cé"négre, 4 
naval pas perdu son savou!., 


| | ANECDÔTES |. 
| : * : Il 
Le roi et l'ambassadeur. 


Le maréchal de Bassompierre, 
que le roi Henri IV avait envoyé 
en Espagne, comme ambassadeur 
ni parce qu'il était d'humeur galante 
_ et d'esprit alerte, racontait un 
jour à son maître ses divers voya- 
| ges ct aventures avec une com- 
plaisance déplacée, il vantait $es 
succès de toutes sortes remportés 
s par Jui. 


'ÉTUTER DTE 
QE SENS 


| Ici, les femmes lui avaient jeté 


des fleurs comme au toreador vain- 
queur; ailleurs, il avait enfourché 
| une mule superbement caparaçon- 
| nét, EnvOyée à sa rencontré par 
| Charles-Quint. Si bien que le 

… | Héarnais, agacé, finit par dire ; 
Le — Ce devait être un curieux 
spectacle, que de voir un âne sur 

une mule. L 

— Sire, répliqua l'ambassadeur, 
vous oubliez ce que je représen- 
tais, 


ee 


€ Bouée humaine, 


Un journal de Douvres relate le 
regrettable quiproque suivant dû à 
l'ambiguité de la langue anglaise : 
chez nos voisins, buoy (bouée) et 
boy (garçon) se prononcent de Ja 
même façon. 


Ê] fu — 
L'été dernier, un mauvais bateau 
à voiles Faisant Je service des 
. voyageurs pauvres entre l'Ecosse 


Sr, 


— Monsieur Célestin, je vais être obligé 
de me priver de vos services : vous dormez 
continuellement. 

— Excusez-mol, chef... ba chaleur le 
manque d'air. 

— Mais ce ne “sgrait rien si, par vos 
ronflements intempestifs, vous ne troubliez 
le aommell de vos collègues 


Je crols que oous ferious bien de ne 
pas slerrir dons co village, les balilants 
n'ont pas l'air franc. 

— En effet, Ils out l'air de nous regerder 


— Surtout, caporal, velllez bien eu jus. 
Tous ceux qui vs le distribuerovt per Lite, 


lourrez-les dedans, P 


L'EPATANT 


Il 


| 


rs | l 
ANECDÔTES | 
[Re Ds mL 
et l'Irlande était en perdition sur les 
côtes. 

L'équipage affolé couvrait d'un 
bout à l'autre du pont. 

Soudain un passager fut enlevé 
par la lame. 

— Throw him à buoy! (Jetez- 
lui une bouée !) commande le ca- 
pitaine à un matelot ivre de peur 
ou de gin. 

L'homme se précipite et revient 
bientôt trouver le capitaine immo- 
bilisé au gouvernail. 

— Eh bien! interroge celui-ci 
est-ce Fait? 

— Oui, répond Île mathurin. 
Seulement, je n'ai pas trouvé le 
boy (garçon) et j'ai jeté un vieux à 
Ja placel | 


Un impromptu 
de Napoléon. 

Lors de l'inauguration du canal 
de Saint-Quentin, ce beau travail. 
fut visité par Napoléon, accompa- 
gne de Marie-Louise, la nouvelle 
impératrice. 

On avait élevé des arcs de triom- 
phe sur lepassage de Leurs Majes- 
tés. Le niaire d'un gros bourg, 
près d'Anvers, ävait écrit sur le 
sien ce distique : 


1] n'a pes fait une soitise 
En cpousant Marie-Louise. 


Dés que l'Empereur eut sperçu 
ce chef-d'œuvre de poésie flamande, 
il fit demander le maire. 


— ]] parait, monsieur le maire, 


qu'on cultive les Muses françaises 
cher vous? s 

— Bire, en vérité, je suis confus. 

— Ah! ceux-ci sont de vous! 
Prenez-vous du tabac, monsieur ? 
ajouta Napoléon en présentant au 
maire :x tabatière enrichie de dia- 
mants. à 

— Sire, en vérité, je suis confus. 

=— Gardez, gardez la boite et: 


Quand vous prendrez une prise 
Rappchkz-vous Marie-Louise. 


De 
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DU NUMÉROS. 


.EXIGME. — Canon. 

CHARADE. — Serpolet. 

LOGOGaIPsE. — Lot, Loto, Lotug 
Loubet. 

DEVINETTES. — Brest, Tulle, Nice, 

UN PEU D'HISTOIRE, — Louis XV. 

MOTS CARRÉS, — 


Ï 
T 0 
T O0 N A L 
Réees. — Pierre qui roula n'amasss 
pas mousse. | 
a ——_—_— - è 


Enigme. 
. De Jupiter j'ai du sang dans les veines, 
J'avout qué nous's0Mmmes assEz nom- 
, [hreux. 
Gu om cite dans les plus grandes comé- 
PIE .  [dienues. 
Vous trouvérez ceci plus sérieux: » 
Maintenant, dans le jour, je AC 
Et, la nuit, lé frmarnent jé sillonne. 


Charade. 

Mon premier ne se coupe plus, 
Mon second est parfois insolent, 
Mon troisième est ennémi dés pleurs, 
Mon quatrième est un commencement. 
Mon tout est un mêtier de femme assez 

[mal rétribuë. 

Casse-téte. 

Trouver deux prénoms, 
aabeeïlrz 
Devinettes. 

Trouver trois départements. ! 

Force restera toujours à la loi, rappe- 

lez-le-vons, müssieu!...— Maitre lapun, 
lorsqu'il eut ini, se terra tranquillement 
dans son trou. — Hougri de bougra! ne 
dites pus que che ment! che né Le chup- 
porterai pas, chavez-vons! … 

g Un peu d'histoire. 

* Quelest léroi-de France qui s'écriail 
souvent : Jarnidieu! (je renie Déu} et 
qui, sur les conseils de son confesseur, 
tonsentit à dire à la place: Jarcicoton! 
ie renie colon.) 
S Mots carrés, 

4. Les chiffounièrs s'en servent. 

.. + Arbrisseau faisant des boules lan. 
-ches, 

3, Os de la jambe. 

4. Se remarque sur le visage 

5. Une des neuf Mass. 

Calembours. 

Dans quelle partie du chant excellent 

les palefreniers ? 


Quelle est, — demandait-on à vin 


savant imusicien, — La note fi moins 
agréable? | 
{Solution dans le prochain numéro.} 
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EX pee NE eme — 1 
(Soutiens dans Le prochain numéro.) 
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PREMIER GRAND CONCOURS EN DIX SÉRIES 


S ILES REÉECONNAISSEZ= VOUS 2... 


DEUXIÈME GRAND GONCOURS EN DIX SÉRIES (concours pour les Ueuhes.) 


6 SÉRIE —— 


Four les conditions voir de Moanagnes 1. 


‘BON À DETACHER N°6 


BON À DÉTACHER N° € 


Les reconnaissez-vous ?... 


ER | _FESSÉE REMISE Re re 


Texte en monogrammes. 


c Heureusemeut que j'ai plus d'un Le Pnoräseus. — dé to tiens, Cattofois encore, M. le professeur 
m'attrps j'aurai la fessée, tour dans mou sac. petit vaurien… a êté la dupe de ce mauvais garne- 
Ç voent: amis rire bien qui rire 

dernier. ” 


Pour sûe que si mou professeur 


— Te TL Fr. mit! SRE 2 es ie à RE tu CEir CRE AU 24 TTL TT TR ER UE EEE RE AO RS EE Te 22 
2 LS | 3 < M = 1 _ =" ; me cr . 


UN SOU PAR JOUR - 40 MOIS DE CRÉDIT, À CREED ET 


+ + + 
Une superbe Montre Un exellent 


Oxydé vieil ae Se oi. fondant \P PARHIL P HOTOGRAP HIQUE 
riche, mouvement garanti, ornementée de rmaoôlfs 


extrémement purs boitier à charnières. 

Cette mont, du prix de 
22 fr. 50, es adressée immédia- 
tement et franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 


7 Fr, 50 


Les 45 francs restanis sont ME 
ù perçus à raison de 4 fr. 50 par (ES 
| Bien spécifier si l'on désire 
W uné montre de dame ou une 
montre d'homme. . 

Écrire clairement les nom, 
prénoms, profession et adresse. 


ss Ve 10 rubis, ss n si: EL J 
Adresser lettres et mandats à M. OFFENSTADT, Di 
3, Rue Roeroy, > LOTS 


TOUS SES ACCESSOIRES 


NF ë 
PRODUITS 


L’ “ EXCELSIOR ” 

| 1 APPAREIL genre “ Folding ” à 
! | soufflets toile, coins peau 942 gaine cha- 
|Igrin; excellent ob;eelif de campagne, tou- 
| liours armé pour pose €l instantané: viseur 
mobile: disphragme variable muni égale- 
ment d'un verte dépol, surmonté d'une 
visière permettant ainsi de mettre au point 
sans le secours du voile noir; intérieur 
acajou laqué; ornements nickelés : pas de vis 
international permettant de monter l'appa- 
reil sur pied dans les deux sens. 

Get appareil est fourni accompagné des 
accessoires et produits suivants : 

% 3 CHASSIS doubles à volets; 

5 UN PIED de campagne ; 

4 UN CHASSIS-PRESSE aiméricaiu: 


URE JUNELLE- -PORTEFEUILLE 


La plus pratique de toutes, ae tenant 
aucune place dans la poche. A l'aide 
d'une pression, la boile s'ouvre et | 
laisse apparaitre les grandes lentilles || 
qui prennent d'elles-mêmes la position ‘|| 
utile. On règle celle jumelle à sa vue | 
sde on EE our les jumelles les |! 
plus est la première fois qu'on 
met en Ep un article aussi pratique 
el'utile à un prix aussi modique, 


Adresser la commande accompagnée de son 
| môntant à 


M. OFFENSTADYT, Directeur, 
3, RUE DE pornos, PARIS (X 


Sb UNE LANTERNE verre rouge ! 
Ho UNE BOITE 6 plaque 9 *12 ; 
1 UNE POCHETTE papier sensible : 
110 UN FLACON révélateur: | 
130 UN FLACON virage-fixage; 
130 UN PAQUET hyposulliite 
140 UN MANUEL mode d'emploi, 


L'appareil, ses accessoires et ses 
produits sont expédiés soigneusement 
emballéspour le prix totalde45 francs. 


CONDITIONS SUIVANTES : 


_ 15 francs à commande, le reste en 
|1iuois, 8 francs par mois, 

Indiquer clairement de nom, les prénoms, 
lu profession, l'adresse et le département. 


| Ne 366. — BROCME dorécetaurdés, Ne 71. — BROCRE or double, Ne 356, — re sat litre supérieur, 
Hravure japonaisé. Gnement US un ! ; 
Pris franco... 1:25 Prix franco. ...... BR Prix franco. M =.59 


RQ ste argent, - RUE Franco. is +24. ie si 254 pere cites: Franco. El Adresser les commandes & 
Hits gi reur argent, t perle, à roses. ‘339. Loire supérieur, be de too, mat. —_ pee. 
Ne in Marquis, tire supéT., à pierres. —  HESINe4. Titre gupér., 2 serpemis, 2 rubis, @— 10. sd M F OFFENSTADT 


AVIS. — Indiquer Le dimension du doigt par un anneau de ficelle ou de métal. [ 
Movennant 4 franc d'augmentation ces bijoux sônt livrés en écrin. 
| Adresser les commandos pe du montant à M. DFFENSTADT., Directeur, $, ruag de sm FARIS us). | 


RE ae em 


ET 


DIRECTEUR 


3,'Rue de Rocroy, 3, PARIS 


a Ne bougezpas. » Et le savant commença par 
répandre sur son sujet sa fameuse vapeur, au 
moyen d'une petite poire 


à 


L'agout se mit à fouiller partout dans le labo- 
raloiré, et regarda dans les moindres recoines, 
Sans pot voir trouver 500 homme qui,cepe udant, 
était dans la pièce. Mais, rendu invisible par 
la vapeur du professeur Pitonibus, il n'avait 
par pu le voir, 


.Le professeur ne put s'émpécher de rire, 
et l'agent, ne voyant personne d'autre daus le 
laboratoire, crut que é'était Jui qui lui avait 
donné le coup dé gourdin, . 


Sceaux. — lnprimerie Chargire. 


EU é 


Soudain, Pitonibus fut dérangé par l'entrée 
d'un inconnu qui se précipita dans lé labora- 
toir sans même frappér ou sonner à là porte. 


ü Qu'est-ce que vous venez faire ici? » lui - 


demanda le savant. 


Tout à coup, l'agent se baïssa par tarré. 
“ Mais il eat ici! s'éerla-t-1l, voilà s0s bottines, 
je les reconnais. 1l doit certainement être caché 
quelque part!» À ce moment le sujet brandit 
le gourdin qu'iltenait à la main , 


Forieux, il se lovad'un bond etpassa à tabac, 
lé savant.qui n'eut méme pas le temps ds pro- 
tester, Pendant ce temps-lh lo sujetprofitant de 
l'occasion s'empresea de déguerpir 

El Pagent émmena au poste le- malheureux 
professeur, pour lui apprendre à respecter les... 


Au bout dequelques miouies, l'inconnu était 
invisible : il n'y avait plus que ses pieds à faire 
disparaître, À ce moment on cogns violemment 


à la porte, Pitouibus alla ouvrir. 


invisible, je vais faire une expérience sur 
FOUE, © € 


C'était un agent. Pardon, éxcuse, monsieur, 
lui dit celui-ci. Vous n'aurics pas vu un homme 
vêtu d'ane jaquette verte et d'un chapeau mar- 
ron? On m'a assuré qu'on l'avait vu entrer 
ici, — Mendez-vous comple par vous-même, lui 
répondit lé savant, él cherchez, si vous crovez 
qu'ilestchez moi. » 


et asséna uo couûp violeut surlé crâne 
du malheureux agent qui en vit trente-six chau- 
delles ! 


.. représentants de l'autorité. Pitonibus fut con- 
darmue à une forle amende pour coups et 
bléssures envers un agent. A son retour, il 
constata la disparitiôn de l'individu... ainsi que 
de nombreux objèts da valeur, que ls peu scru- 
puleux sujel avail emportés éonime souvenir. 


Le gérant : Cuxsraxt LeBlanc, 


